






blies 
es 
Leen 


EEK DE ABONNEMENT. 
be. | La Haye. Provinces. 
runen. .26Á. 304. 
B Six mois, 14 » 16 » 
Ektrois mois 7» 8» 






























La Haye, 9 Septembre. 


B’ article que nous avons extrait du Dagblad van 
avenhage, ef que nous avons publié dans notre 


nent à I’Hópital-Guillaume, nous nous empfessons 
tablir les faits dans toute leur exactitude. 
hôpital, fondé en 1831 par S. M. la Reine, im- 


om, d’Hôpitel-Guillaume, et non celui de Wilhel- 
ine, et cet établissement n'a point changé de destina- 
kon; il continue À recevoir des militaires malades ou 
gés : avant-hier, un chasseur, appartenant à la gar- 
ön de la résidence, y a été transporté et amputé sur- 
champ;un coup de feu lui avait fracassé le bras 
4. 5 t. En % . 4 De 5 e 

iS. M. la Reine, dont la bienfaisance est intarissable, 
Rèherché un nouveau moyen de venir en aide aux ma- 
es indigens, sans rien changer au but primitif de 
Ôpital-Guillaume. La Reine a ordonné qu'une des 


E 


„180ne, pút, aux jours dèsignés, réclamer un conseil mé- 
dical et recevoir en outre tous les secours thérapeuti- 
“Ges. nécessaires à son rétablissement. gie 
tv Telle est Yinstitution toute d'humanité que Sa Ma- 
f vient:de fomder. Très-souvent notre bienfaisante 
uveraine a séché les larmes que la misère faisait cou- 
“Ni aujourd'hui elle désire encore diminuer-celles que 
'douleur fait répandre. 


{Eh Te Rbia quitté cette résidence ce matin à neuf heures. S. M. 
a wjourd’hui jusqu'à Clèves, afin d'être rendue demain au 
ar Cologne, où elle passera les journèes de dimanche et de 
tand. Le départ du: Roi est 

£ breredi À ka Haye. ‚ 
Be 4 ° Nr TN 
Ro, LL. R. le-prince et. la, princesse Frédéric des Pays-Bas 
e Peper ng ele 15 de cê ee en oëtte rósidente, deren 


$ 


de lenr voyage â Saint-Pétersbourg. …… 


lion gratuite, où toùt individu, sans distinction au- 





Ke 


Si. Les journaux de Varsovie, du ler septembre, portent qu'il 
2$8k arrivé de St.-Pótersbourg une dépêche télégraphique, an- 
‚ Meheant que S A.I. lá grand’ -duchesse Marie, épouse deS. A.I. 
Le grand-duc héritier, est heureusement aecouchéed’ une prin- 
desse, qui & redu'le nom d’ Alexandra. Ges journaux ne men- 
olnent pâS la date à laquelle Ia délivrance de la grand’-da- 
_Ghedse Marie a éu lieu. Pour célébrer cet heureux événement 
bg a ei le ler syptembro, spectacle gratis, àu grand théâtre de 





: jee M., par arrêté du 5 de ce mois, a autorisé le capitaine de 





„Aarine E. G.van der Plaat, le capitaine-lieutenant de marine D. 
„2YLde Vroe, et le lieutenant de marine de 2e classe, H. W. A. 
VAR Rappard, à accepter et à porter les insignes de l'ordre de 
änt-Stanislas de 2° classe, et de Saint- Vladimir de 4 classe, 
it ils ont été respectivement décorés par S. M. l'empereur de 









Outes les Russies. zat 








€SA. R. le prince d'Orange a bien voulu envoyer une très- 


vi, Olrmande de Luxentbourg , le 7 septeïnbre: - 


…… FEUILLETON. 

vC LES MYSTÈRÈS DE PARIS. Ù 

ZU oo: BEGINT PARTIE, —CHAPITREL 
ON Recherches. 


‚ La maison que possédait Rodolphe dans lallée des Veuver n’était paò le 
eu, de sa e ordinaire. Il habitait un des plus grands hötels du fau- 

, niàin, situé à l'extrémité delarue Plumet. 
tér les honneurs dus à son rang souverain, il avait gardé incognito 
ivéa à Paris, son chargé-d’affaires ‘pròs'de la cour de France 
SREARt annonces. dus son’ maître rendrait les Visites offtcielles indispensables 

MHOuw les nom ef htre Ue bomte de Duren: EE ee 

k Grâce à cet usage fré uent dans les cours du Nord, un prince voyage avee 
Rutant de liberté que d agrêihent, et échappe anx ennuis d'une représentation 
| Te son transparent inèognito, Rodolphe tenaït ainsì qu’il convenait un 


nd état de maison. Nohs intrödutròris le lecteur dans l'hôtel de la rde Plu- 
















Et le lendemain du dépärt da Chôurineuúr'poùr l”Algérie. 

ix heures du matin vénaiëntdesonner. * 5 

lieu d'une grande pièce située aù 
net de travailde Ródolphe, Morph ‚assis devant un büreau, cachetait 

frä dépêches: * OE ek 

xhuissier vétu'de noir, portant au cou une chaîne d'árgént, ouvrit les 

battans de la porte d’un salon d’attente, etannonga: dje 

Son Exellencé le baron de Graün!. 

ErUrph , sansse déran 
ordial et familier. … 
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Voir la PREMIÈRE PARTIE de e les numéros 164 ‚165, 166, 167, 168 , 160 , 170, 171 
Ras PS, 11441754 H6,-191, 178 „110, 180, 181 ‚182, 188, 18h el 185 da Journal de La 


erk 


aéro d'avant-hier, contenant quelques erreurs rela- 


Hteiment aprèé Ta canpágne de Dix-Jouts, a veen 


les dudit hôpital fút destinée à y donner une consul-_ 















fixé à mardi, afin de se trouver. 





rei-dezöhaussée , et précédant le | 


„ diiez ce courrier aujourd’hui même. 


Samedi 10 Septembre 1842. 


belle carabine à la société du tis à l’arquébuse, Cette arme serd 
„le prix du vainqueur, dans la partie de tir à la cible, quis’ ou- 
„vrira jeudi, 8de cemoïs, sûr le champ de Foire, » 





Ala vente de café tente avant-hier, par la Société de Com- 
merce, à Rotterdam, tout: a étúeinlevé aux prix de 22 à 30 1/2 


cents la livre suivant sorte et qaatieé. 


Le Staals-Cowrant publiëxajourd’hui l'arrêté royal 


“que nous dönfaóns in extenso: - 


Nous GUILLAUME II, par LA GRACE DE DIEU, Roï prs Pays-Bas, 
Princen’ Oranar-NAssav,eRAND-DUC DE LuxemBoure,eic.,efc. etc. 


Vu notre arrêté du 25 avril de la présente année, n°. 79, 
par lequel, pour satisfaire à la promesse faite de la part du gou- 
vernement concernaut la révision des pensions actuellement 
existantes avec leurs supplémens ainsi que des traitemens d'at- 
tente, il a été institué une commission d’òtat chargée de s’oc- 
cuper de cette réyísion et de nous propóser des mesures pour 
atteindrece but; 

Vule rapport qui nous a.été fait par cette commission sous la 
date du 2juillet; 

Les chefs des départemens ministériels entendus; 

Áyant pris en considération que les-règles indiquées par la 
susdite commission peuvent être regatdées en général comme 
devant ötablir une base très-convenable pour le travail de cette 
révision 5 

Ävons arrêté et arrêtons: WE 

Art. ler, Les chefs de départemens mitistêriels que la chose 


‘concerne, chacun dans ses attributions’, examirieront immé- 


diatement les pensions et les supplémens y afférans. Lls les sou- 
mettront à l'épreuve des règles indiquêes ci-dessous et nous 
présenteront , aussitôt que possible, une ‘propositiom concer- 
nant la réduction ou la suppression de ces pensions et supplé- 
mens qui seront susceptibies de semblables mesures conformé- 


mentaux règles dontils'agit. 


“Art. 2. Tlé considèreront comme non passible de réduction ou 


de suppression : 


I° Les pensions qui sont conformes aux réglemens généraux, 
sur la matière, ainsi que les pensions gcclésiastiques, tomabant 
‘dans les termes de l'article 192 de ta loî fondâmentale ; 

20 Les pensions qui ont été accordèes en récompense de ser- 
vices. plus: qu’ otdinaires rendas au pays et qui doivent être re- 
gardées comnte un témoignage de la reconnaissance nationale; 

„83° Les pensions bâsées sur une promesse spéciale du chef de 
l'éëtat et accordées à la condition d'accepter et de continuer des 
fonctions ou bien d’y renoncer ; à 

4° Les pensions acoordées à titre-d’indemnité pour des pertes 
essuyées dans l'intérêt de l'état ou en extinction de créances à 
la charge du royaume;. on 


5° Les pensions accordées à des employés civils sous les gou- | 


vernemens antérieurs à 1814 ; 

6° Les pensions ‘de veuves et d'enfans d’employés civils qui 
par assimilation à la position de leurs maris ou de [Bars pères 
peuvent être considérés comme tombant dausune des catégories 
indiquóes par le présent arrêté; 

7e Les penisiòns de militaires près des forces de terre et de 
mer, qui ont #Oansdeserviceet plus; - eN 
8e Les pensions accordées à des militaires près des forces de 
terre et de mer, avant 1795 et jusques et y compris 1813 ; 

9e Les pensions dont ont été favorisés depuis 1814, ceux qui 


‚ont abandonné le service militaire du pays en 1795, ainsi que 
„eelles accordées aux personrses qui ont joui jusqu'en 1813, 


d’ ane allocation du gouvernement anglais ; } 
10° Les pensions accordées à'des veuves ou à des enfans de 
militaires. ee 





— Monsieur le chargé-d’affaires…— dit-il en souriant, veuillez vous chauf- 
fer , je suis à vous dans l'instant ae 

— Sir Walter Murph, secrétaire intime de S. A. sérénissime…., j’attendrai 
vos ordres ,— répondit gaiement M. de Graün,etil fiten plaisantantun pro- 
fond et respectuenx salut au digne squire: j 


Le, baron avait cinquahte ans environ,;deg-chewëux grië, rares; 1égöretnent 


poudrés et crépés. Son menton, un peu saillant, disparaissait à deroi dans une f 


haute cravate de mousseline très-einpesée et d'une blancheur éblouissante. 
Sa physionomie était remplie de finesse, ga tournure de distinction, et sous les 
verres de ses besicles d'or brillait un regard aussi malin que pénétrant. Quoi- 


qu'il fût dix heures du matin, M. de Graün portaìt un habit noir; l’étiquette le { 


voulait ainsi; un rubán rayé de plusieurs ‘couleurs tranchantes se nouait à sa 
boutonnière. Il pösa son chápeau sur up fauteuil et s’approcha de la'chemi- 
„uge pendant que Marph contintiait son travail. mj 
‚ „Son Altèsse a sâns doute veillé une partie de la nuit, mon cher Morph, 


. car votre correspondamce me pâraît coftêldérable. ) 


“_— Monseigneur s'est couché ce matin six heures. Ila écrit, entr'autres, 
‘une lettre de huit pages au grand máréchat, et il m'en a dicté une non moi 
longue pour le chef du conspil suprême. - 
— Attendräi-je Ie lever ds 
j’apporte? An 


— Non, moncher baron…. Monseigneur a ordonné qu’on ne lévettiët' pas} - 


avant deux ou trois heures de l'après-midi; il désire que vous fassiéz partir 


‚ee matin ces dépèêches par un courrier spécial , au lieu d’attendre à lundi.… 


coïnpte à monseigneur à son réveil ; téls sot ses órdres… 


— À merveille! S.A. sera, je crois, satisfaite de ce quê j'ai à lui appren- 


Vous me confierez les renseignemens que' vous avez recueillis „et j'en rendrai 


dre… Mais, mon cher Murph, j’espère que l'envoi de ce courrier n'est pàs d'un |. 


mauvais augure… Les dernières dépêches que j’aï eu-l'honneur de transmet- 
tre à S. Á…. Et Den en 
— Annongaient que tout allait au mieux Zd-bas; et c'ést'justement parce 


ion; sala le bar Ann - qúe monseigneur tient à exprimer Te plus tôt possible son contentement au 
ger de son occupation, salga Je baron d'un geste. à la | 


chef du conseil sùprême et au grand-maréchal, qu'il désire que vous expé- 


“Je reconndis là S, A. S'il w’agissait d'une réprimaride, ëlle ne se hâterait 


‘ pasainsì; ‘du reste, il n'y a qu'une voix suf la feríme et habilé administration 


de nos gouvernans parintörizt, C'est foot simple, — ajoüta le baron ensou- 
| Ì ‚8 D Sen 


“rorit. proport 


S, A. pour Tui faire part des renseignemenis que 


‚ tant; elle bai 


_____43me Année. 








BUREAUX A LA HAYE, 
Petit Marohd-auz-Herbès ENe 370 


PRIX DES INSERTIONS. 


Les 5 premières lignes 1 fl. 50, timbre 
&ompris èt 10 ctò. par ligne eh-sus, 


Art. 3. Quant aux autres pensionsqui, suivant les catégories ci: 
dessus, sont susceptibles de suppression ou de réduction, on aura 
soin : eek 

Ie De né diminver que jusqu'au maximum de la pension, fiké 
par les réglemens, les pensions accordées à des employés dont 
les fonctions sont vènues à cesser par suite de súppression ou de 
réorganisation ; pe 

2° De he pas diminter, en ce qui concerne les chefs de dé 
„temens d'administration générale, les pensions de mimistres 
au-dessous de 6000 florins et celles de directeurs-génórauk 
au-dessousde 50ÖÓ florins; 
3° En cas de cumul de pensions avéc d’ autr'és traitemmeris, de 
ne pas réduire plus de la moitië de tes revënus sur la pension , 
bien entendu que le proddit de ce cuxául re pourra jamais dé- 
passer la somme de 6000 florins: en 

Art.4.Si quelque pension ne tombait pasd’unemanière positive 
dans une des catégories indiquées di-dessus, on devra nous 
soumettre spécialement ce cas exceptionnel en y ajoutant des 
propositions conformes, autant que possible, aux principes 
adoptés pour toutes les autres pensions et en harmonie avec les 
idées et les vues développtes dans le rapport de la commission 
d'état. 

Art. 5.Les chefs des départemens nous prêsenteront, respecti- 

“vement aussitôt que possible, une proposition concertant Îcá 
traitemens d’attente allouës jusqu'à présent. 

Quant à ces traitemens d’attente, on aura soin : 

1° Que tous les traitemens d’attente, qui dépassent les 3 du 
traitement dont on aura joui en dernier lieu, soient réduits à 
cechiffre, … È 

2° De ne pas les allouer plus long-temps‘que pour les années 
1842 et 18438 ;. ENE A 

3° De pensionner toutes les personnes jouissant de traitémnens 
d'ättente qui n’auront pas été planées ou qui n'auront pu l’être 
„pendant le laps de temps mentionné ci-dessus, pensions qui se- 
iounées à la durée de leur service y compris le 
temps pendant lequel elles auront joui du traitement. d’ attente. 
de L'avantedernière disposition sera applicable aussi à ceux 
qui comptent moins de dix années de service. Ils obtiendront 
des pensions proportionnellement aux temps de service et de la 
jouissance des traitemens d'attente, quand mêins ces deux póa 
riodes réunies ne feraient pas dix années. 

Expéditions de notre prêsent arrêté, ainsi que copies du rap- 
port de la commission d'état, mentionné ci-dessus, seront trans- 
mises à nos ministres et autres chefs de départemens d’ adraints= 
tration générale, pour information et direction et, aux colléges, 
pour information. 

‚La Haye, le 29 août 1842, EN a 

Signe, GUILLAUME, 
Le ministre des finances, 
Signé, Rocwusser. 





Mercredi dernier, a eu lieu, à la maison des bains à Schóve- 
ningue, une fête artistique qui laissera après elle bien d’agréa- 
bles et de touchans souvenirs. Les peintres qui habitent la rési- 
dence, réunis à ceux qui s'y trouvaient momentänément età 
quelques artistes venus d'Amsterdam et de Rotterdim, ont 
donné un diner en l’honneur du cèlèbre peintre de ‘marine 
Gudin et de notre compatriote Van Os, ce gränd peintre de fleurs. 
Cette réunion comptait aussi qüelques personnes de La Haye, 
entr'autres MM. les secrétaires des Légations Russe et Sarde, 
qui avaient désiré participer à l'hommage rendu à ces deux il- 
lustrations artistiques de notre époque. 

La plus franche cordialité a présidé à cette fête de famille 


improvisée par la fraternité du talent et animée par la vive et 
rp EE LE NUNEN NE 


riant; — la montre était excellente et parfaitement réglée par notre maître ‚ 
il ne s’agissait que de la monter ponctuellement… pour que sa marche inva- 
riable et sûre continuât d’indiquer chaque jour emploi de chaqneheureetde 
chacuri; l'ordre dans le gouvernement produit toujómrs la confingep et fa iran 
gak reg le peuple ;c’est ce qui m;éxplique les.bonines nouveljes que vous 
me denfiéz. °° 0’ ERE Ue Ma ne 

— Et ici, rien de nouveau, cher baron? rien n’a été ébruité ?… Nos mysté 
rieusesaventures.… 

— Sont complètement ignorées. Depuis arrivée de Monseigneur à Paris, 
on s'est habitué à ne le voir que très rarement chez le peu de personnes qu'il 
s’'était fait présenter; on croit qu’il aime beaucoup laretraite, qu’il fait de fré- 
quentes excursions dans les environs de Paris. S. A. s'est sagement débarraësée 
pour. quelque temps du chambellan et de l’aide-de-camp qu'elle avait ameriés 
d’Allemagne. : ’ ê 

— Et qui nous eussent été des témoins fort incommodes. 

— Ainsi, à Pexception de-la cómtesse Sarah Mac-Gregor, de son frère Tom 
Seyton de Halsbury; et de Karl, leur âme damnée , personne n'est instruit des 
déguisemens de S. A. ; or, ni la camtesse, ni son frère, ni Karl, n'ont d'intérêt 
à trahir ce secret. nE 

-— Ah: mon cher baron , — dit Murph en soupirant, — quel malheur que 
cette maudite comtesse soit veuve maintenant, A: 

„Ne s'était-elte pas mariéeen 1827 ouen1828? Mi 
_ — En 1827, peu de temps après la mort de cette mälheureuse petite, Bie 
“qui aurait: maintenant seize ou diz-sept ans…. et que Monseignetr Pléu 
encore chaque jour, sans en parler. jamais. Lo antdÂ 1 
— Regrets d'autant plus doncevables qúë S, A. n'a pas eù H@gift de zon 
mariage. In NE AR on EE SGEE 

— Aussi, tenez, mon cher baron, j’aì bien deviné qu iP ki pie Gans 

pire la pauvre Goualeuse, Vintéröt qué Muneeighed pitte À cêtle malhen- 
reuse créature, vierit surtout de ce que la &lle qu'i goet si aradrement 
(tout en détestant ta comtesse sa ref atie kdenk le même âge. 
— Il est réellement fatal que cette Sarah, dont on devait sb croire pour tou 
‘ jaurs défivré, se retrouve Hbrejtsteren! ind niois après queS. Aa per 
“\du te modèle des épouses bn site de tu gis Ehnées de mariage. La comtes- 
se se croit „j'en suis oertain „favoriede du sort parce double veuvage, 
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Eramves fndensdes” renäissent‘plus ardentes que jamais; paur- 
qûeë ‘“Minseigneur à pour elle-l'aversion la plus profonde , Ia, 





tfouchante expression des sympathies qûï’anissent et confondent. 
tous les artistes entr'eux, à quelque pays qu'ils appartiennent. 

M. Pieneman père, d' Amsterdam, président du banquet, a 
porté le pfemier toast à Guillaume II, protecteur éclairé et 
généreux des Beaux-Arts, et jamais peut-être toast ne fut ac= 
eueilli avec plus-d’enthousiasme, car c'était un tribut de re- 
connaissance payé au roi qui sait sì bien-comprgadreet honerer- 
les artistes. ; É il ien Be 

Des toasts , en-Y’honneur de S. M.:la reine; de LLjcAÂ. RR: te: 
prince et Ja princesse d'Orange let de toute la famille-royale ; 
inspirés aussi par la reconnaissance, ont èté tour-à-tour ac- 

„eueillis par le même sentintent; 

_ Ensuite: deus toasts orit. été portés à nos deux grands artistes 
Guúdin et Van Os, le premier par M. Pieneman fils, et le second 
par M. Schelfhout. Rendre hommage au mérite éminent du 
grand peintre de marine et louer ses immortels ouvrages , c'est 
ce qu’a fait M. Pieneman avec l'accent d'une profonde et 
franche conviction, et il appartenait à M. Schelfhout, tne des 
plus grandes gloires de notre école hollandäisé, erf s'adressant 

à notre-cofupatriote Van Ös, d'exprimer cette petisée, si incon- 
testable, que les beaux-arts sont aújourd’hui eosmopolites. 
C'est par eux que s’effacent les différences qui éloignent les ar - 
tistes des divers pays les uns des autres; ce sont les arts.qui, en. 
confondant tous les artistes dans ûne hedreuse et touchante fra-- 
ternité, préludent à cette sairïte alliance des peuples si bien pré- 
dite par la poésie. La Frarrce nous dispute notre compatriote Van 
Ôs et depuistong=temps elle l’à comptéau nombre de ses enfans;. 

&t désormais Guditi, pensant à l'accueil qu'il a regu parmi nous, 

„à l'enthousiasme quenous inspire son beau talent, à l'amitié que’ 
nous luiavons témoignée, de retour en France pourra dire: La 

Kollandeest plus que la terre hospitalière des arts, elle est pour 
eux Îapatrie, la terre de famille ct sur la plage de Schêveningue’ 

je me eroyais encore sur les bords de la Seine, au milieu de mes’ 

frères. _ : 

‚La présence parmi nous de notre compatriote Van Os, dont 
le nom nous rappelle toute une famille d'artistes qui hono- 

rent la Hollande, a fait faire à tous ses amis cette remarque 

„que les arts.n@ connaissent pasd’âge.Plas ee grand artiste vieil-. 
hit, ef plus son admirable talent semble augmenter de force et. 
d'éclat. Arrivé au termede la vie où il est permis aux grands 
artistes de songer au repos, on dirait que son génie se ranime et 

jettë un éclat, toùjours plus vif, toujours plus nouveau. 
_M. Gaudin à son tour a porté un toast à la mémoire de notre. 

Schotel, son digne concurrent, et à celle de Nuyen, dont la 
mort est un si grand sujet d'affliction pour les amis dela peinture. 
Un toast.a été aussi porté à pl usieurs peintres francais et notre, 

„Bosboom, ce jeune artiste si plein de talent et d’ i 
Y'heurense pensée de proposer ur toast en l'honneur du roi des 
Frangaïs protecteur généreux et éclairé des Beaux-Arts. 
ee toast M. Gudin a répondu queson roi serait d’ 
sible à-ce témoignage, qu'il disait naguère, dans l’amertume de, 
sa doulear, qu'il n'avait pas pour le réste de ses jours de plaisirs’ 

-à attendre et qu'il ne lui restait que des devoirs à remplir. 

_ Cette intéressante réunion d’artistes et d’'amateurs des arts a 

été agréablement surprise par la visite toute bienveillante que 
leur a faite, M. le marquis de Crosa, envoyé extraordinaire et 

ministre. plénipotentiatre de Sardaigne, et des vers charmans, 
pieins de nobles sentimens et de poésie, que cette circonstance. 

avait inspirés à sa muse, ont encore ajouté un charme de plus à 
cette fête dont on gardera long-temps le souvenir. 

Des vers francais de la composition de notre compatriote: 

Weenink ont aussi été recités par lui et ont été vivement ap- 

_plaudis. ns . 

Un intéressant épisode est encore venu donner à cette fête de 
famille un caractère plus touchant. Parmi les personnes invitées, 
à cette réunion, se trouvait un digne et respectable habitant de 
notre ville, M. Breckenheimer, dont les ateliers ont été pour: 
ainsi dire le berceau d'où sont sortis notre Schelfhout, notre 
J. B. van Hove, notre Waldorp, et dont la main protectrice a. 
long-temps soutenu leurs jeuncs efforts, dirigé leurs premiers es- 
sais. La reconnaissance ne devait pas rester en défaut de signaler. 
un pareil fait, et M. Schelfhout, accompagné de MM. J. B. van, 

Hoveet Waldorp, a présenté à tous ses amis présens le bien- 
veillant protecteur, à qui nous devons d'avoir pressenti le génie 
et le talent de ces artistes à leur naissance et d’avoir-ainsi con- 


plus méritée. N'a-t-elle pas été cause _de… Ah! baron „— dit Morph, sans: 
ackever sa phráse : — oëtte femme est funeste. ï lie ne 
ámène pas d'autres malbeurs! dien ek a 
— Que peut-on craindre delle „mon cher Murph? Aûtrefois elle a cu sur 
Monseigneur Yinflaence que prend toujours une femine adroite et intrigante 
sur ùn jeune homme qui aime pour la première fois et-qut se trouve surtout: 
dans les circanstances que vous savez ; mais cette influepce a été détruite par. 
là décöuverte des îndignes manceùvres de cette créature, et surtout par Îe sou 
venir dePévérement épouvantable qu'elle a provoqué… 
_ — Plus bas, mon’ cher de Graün , plus bas , — dik Murph. — Hêlas Î nous 
sommes dans ce mois 'sinistre et hous approchons de cette date non moins si< 
nistre , le 13 janvier; je crains toujours pour Monseigneur ce terrible anniver- 
Bätre.: edt TeC OR nn 
— Pourtant.., si une grande faufe peut se 
S. A. ne doit-elle pasêtreabsaute? … _ han : 
De grâce, mon cher de Graûn, ne parloïis pas de cela, J’en serais attris- 
té pour tóute la journée. EW Ae 
…— Je Your disais done qu’à cette heure Ies visées de la comtesze Sarah sont 
absurdes, la tiórt ‘de la paüvre petite fille dont vous parliez tout-à-’heure a 
‘brisé le dernier lien qui pouvait encore attacher Monseigneur à cette. femme; 
elle est folle’, at elle pêrsiste dans ses espérances… k j 
— Qui! mais c'est une darigereuge folle.… Son frére 3 
ses, ansbitieuses et opiriiâtres tmagigations, 
cette heure autant de raisons à désorne ran 
huit ans. Ek 


faire pardönner par l'expiation , 


vous le saver , pârtage 
' gene ce digne couple ait à | 
sar, jk en avait despérer… ilya dix 
— Ah! que de malheurs a aussi cansés, das ce femps-là , infernal abbé 
‘Polidort par sa eriminelle complaisanice ! Re AR ee 
__‚—r Â propos de ce misérable, on m'a dit qu'il était ici depnis un an ou deuz, 
plongé sans deate dans une profonde mie “trúelque é 
breuse industrie. 
=— Quelle chute pour un homme d 
d'intelligence ! RN : NEEN ot der Re EA 
___ Mais aussi d'une si abominable perversité t… Fasse le Ciel qu'il ne ren- | 
_ contre-pas la comtcsse ! L’union de ces deux mauvais esprits serait bien din 
gereùse. 4. slet ne et ae AN 
… ==.Encore uné fois, mon cher Murph, l'intérêt même dela comtesse, si, 
_Séraisgnpahle que soit son ambition, 'empêchera toujaurs de profiterdu goût 


re, ou se livrant’ à. quelque téné- 


En bene EARL, dS ed 
e tant de savoir, de tant d'esprit,, de tant, 





avenir, a €U } d 


Aj 
autant plus sen-. { Pavons dit, n'a été qu’une représdille , Tui donne droit à une forte indemnité, | 5 
Grèce, voulant compléter l'organisation existante du serv 














„Dieu veuille quelle ne nous, | 


| coup de poignard; vous pouver le tuer par droit de légitime défense ou l'en+ 
| voyer à léchafaud; dans les deuxcas, ce scélérai est voué à la mort ; máinte- 


Let‚de mort surmon semhgble.… droit formidable, droit sans contrôle, sans ap 
f pel, qui me constitue juge ét bourreau.… et je ne pourrai pas mâdifier à mon 


Lalors révélésl Encore uneföis,dans Ies conditions où'élle se présente,supposez | 


' 
eontribué à une des plus belles illustrations de notre école mo= 
derne, A ce témoignage.de reconnaissance et d'’affection, cet 
heureux vieillard n'a pu retenirses larmes et s'est jeté dans les 
bras de ses élèves, de ses enfanis qu'il a pressés contre son 
ceur. 

MM. Gudin et Van Os ont témoigné à plusieurs reprises com- 
bien ils étaient touchés du cordial accueil_qui leur avait été 
‘fait parmi noustet combier, ils so félicitaienit 'avpir ainsi par 
cet Heareux échange de sympathies cimenté fa neble alliance: | 
des deux ékolés. ed ed 


\ 


ki - 


e ie 





Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en interrompant 
momentanément la suite des feuilletons le Rossignol pris au 
Trebuchet, pour donner la seconde partie des Mystères de Pa- 
ris, qui vient de nous parvenir et qui était si impatiemment 
attendue. 


La questien turco-persanne. jd 
Ledournal de Smyrne du 9 août, publie sous ce titre un long ; 
article, dont nous croyons devoir donner quelques extraits. 
Nous croyons- faire remarquer. que:les fragmens que nous pus, 
blionssetrou vent reproduits aussì par 1’ Observateur Autrichien.: 
Voiei comment s'exprime le Jowrnal de Smyrne : ì 
« Nos lecteurs connaissent la question’ qui divise en:ce moment la Turquie: 
et la Perse ; ils savent que la délimitafion:de-la frontière du Kurdistan, qut est 
en discussion entre Jes deux pays depuis quelques années, a été le prétexte? 
d'un commencement d’hostilités de la part des Persans ; que parsuite-de vi- 
goureuses représailles exetcées par le Pacha de Bägdad , une ville persanne , 
Muharma ‚a été saccagée ; que peur cé fait , Shah-Mohamet-Khan demande 
une réparation qui se traduirait en une indemnité en argent beaucoup trop; 
exagérée; ef que, par-toutes ces eirconstances, les relations étant suspendues: 
entre les deux nations , les Persans qui habitent la Turquie se sont placés sous 
la protection de la Russie. 


< 


»Telle est, dans ses termes 





d 


8 8 ij 
rmes les plus simples; l'état actuel de la question, 
le Sultan veuille l'examiner avec toute l'attention nécessaire à une équitable: 
solution, qui est dans ses vues tee ern sl 

_»Si, sans cause et de propos délibéré, le saccagement de Muharma avait eu 
lieu, la question serait facile'à résoudrte : elle se réduirait à l'estimation et au’ 
paiement du dommage causé; mais elle se coïnplique d'une autre question, 


qui est lagression des Persans. Par cette agression, un.torta été porté à la, | 
‚ Turquie; par conséquent, elle-ausst a droit à une indemnité, et si, après avoir 


: justement repousäé l’attaque, etle est allée trop loin dans les représailles, 
‚c'est un compte à faire, et qu'on ne pourra établir que: par une enquête, qùì 
seule fournira les moyens de prendre une décision conforme aux droits de- 
chacune des deux puissances, 5 n 
«On voit qu’il y a dans Pespêce non seulement une question de délimaita-: 
tion de frontière, mais encôre un fait qui est néde cette question elle-même. 
Or , nous ne concevons paint que l'on tranchât lune sans l'autre. Bonnet une. 


solution à la question secondaire, qui estl’indemnité, sans s’deeuper dela |- 


question principale, qui est Ia délimitation des frontières ,ou bien en finir 
avec celle-ci en ajournant|’autre , serait , selon nous, indigne d’hommes gra 
ves; et ces sortes d'affaires, on en conviendra , ne sont pas de celles que lon. | 
termine à la hâte. C'est ce que le Sultan a parfaitement compris, et il ne veut ’ 
prendre de détermination que lorsque sa conécience aura été suffisamment 
éclairée par l'étude de tout ce qui se rattache aux questions que nous venons 
d’indiquer., conduite sageet prudente , qui sera généralement approuvée, . 
Mohammet-Khan , montre un emportement au moins égal à la modération 
u Sultari , ef son impatience est telle , que la diplomatie européenne a de la, 


t peirie à la contenir. Nous le concevons aisément, nous qui connaissons les 


meeurs des rois de Perse, auxquelles le Schah aetnel ne déroge en aucune: 
fagon, Il crait oa feint de croire que le saccagement de Muharma , qui , nous, 


aussi forte que sa cupidité est grande ; et comme nous sommes persuadés que: 
‘éette indemuité , si elle’ lui est accordée', ira grossir'ses trésors au lieu de 
 défrayer les habitans de Muharma de la perte qu’ils ont faite, il ne faut point 
s’étonner s’il. Pexagère et-3’il la Yéclame avec tant d'obstination et d’empres- 
sement. Et dans son impatience ‚il oublie que dans les premières hostilités , 
les Persans ont été regus par les troupes turques de fagon à ce qu’il fût bien 
persuadé que de tous les moyens qui peuvent terminer le différend , le sort 
des armes serait le plus mauvais pqur lui, Il al'humeur belligneuse , dit-on , 
et il arme ; il fait des préparatifs comme s’il allait.entrer en campagne: outre 
le désir d’obtenir par la force lindemnité qu’il demande, ila un échec a ré- 
parer , et il a sans doute Pespoir d'être plus heureux qu'en 1838 , au siége de 
Hérat , qu'il fut forcé d’'abandonner honteusement après trois mois de travaux. 
qui ne firent absolument rien pour sa gloire à naître. : : 


» Le Sultan, de son côté, fait ce que les exigences du moment 


1 


lui comman-— 


de prendre enverslui une bonne attityde. Des troupes sont dirigées vers les, 
frontières méridionales de l'empire; elles seront scus les ordresde LL. BExc. 
Sadoullah-Pachaet Sabri-Pacha, qui ont fait l’pn et autre leurs preuwes. de: 
talent, de courage et de dévouementaux intérêts du trône et du pays; ils ne: 
tarderont pas à quitter la capitale. — En se préparant sérieusement à la guer— 
re, on obtient souvènt que la paix ne soit point ‘troubiée. Prouver à Pennemi 
que toutes les prócautions'sont prises pour rèpomusser unecinjuste agression , 
et l'en punir au besoin dans la mesure qut conviendrait à l’offensé victorieux „ 
c'est diminuer considérablement. les chances ‘de l’attaque, souvent même. 
Pempêcher… … RE La ENG 
»Nous savons, combien il y à de haine dans le coeur des Persans contre les : 
Tures ; c'est une haine d'intérêt et de religion: d'intérêt , par les conquêtes 
faites par la Turquie sur la Perse; de religion , par le schisme qui s’éleva-dans 
les premiers temps de l'islamisme, et qui divisa les Musulmans en deux sectes, 
celle d’Omar, héritier de Mahomet, et celle d’Aly, gendre du Prophète. Ce 
schisme qui devint plus profond en 1500 par les prédicatious de Sheick-Eidar, 
descendant d’Aly, fit à la Perse un tort irréparable, il lui-fat auési funeste, dit 
un historien, que les croïsades le furent à-l’Europe; et les fúreurs'des Chiíns ; 
ou dissidens, furent si grandes, qu'un roi persan disait, avant de livrer bas 
taille, pour animer ses soldats contre les troupes du Sultan; que la mort de 










„aventureux de Monseigneur, pour tenter quelque.méchante action. wed 
_— Je Pespêre comme vous; éependant le hasgrd a déjoué je ne sais quelle 
proposition „détestable, sans doute ‚ que. cette ferinmie, voulait faire au Maître 

d’Ecole, cetaffreux scélérat qui, à cette heure, hors d'état de nuire à personne; 
“vit ignoré, peut-être repentant ‚chez d'honnêtes paysans du village de Saints 
_Mandé. Hélas! j'en suis convaincu, c'était surtout pour me veriger de cet as 
sassin. que Monseigneur „en lui infligeant un. châtimené terrible, risquait de 
‚se mettre dans une position très grave. 7 oi 
— Grave! non, non, mon cher Murpb; car enfin la question est celle-ci : uri 


forcat évadé, un meurtrier réconnu, s'introduit chez.vóus et vous frappe d'un 


nant, au lieu de le tuer ou’de le jeter au bourreau, par urn châtiment formida- 
ble, mais mérité, vous mettez cé nronstre.hors d’état de nuire à la soniété. Bal 
vous accuserait? La justice'se portéra-t-êlle pártie civile contré vous, èn fa 
‘veur d’un pareil bandit? Serez-voùs candamnable pour avoir êté moins loin 
‚que la loi ne vous. permettait. d’aller, pour avoir seulement privé de la vue 


pour me venger d’un flagrant adultère, la sociëte me reconnait le droit de ‚vie 


gré la peine capitale_que j’aurais pu infliger impunément? et surtout… sur- 
tout lersqu’il s’agit du brigand dont nous patlons, car la question est... je 


que. Je sais qù’en droit celd nie signifie rien ; mais en fäit, il est des imoiúnités 
forcées, d’ailleurs, supposez un tel.procòs soulevé contre Monseigneur ; que 
d’actions généreuses plaideraient pour lui ! que d'aumônés, que de bienfaits 


cette causé étrange appelée deyant un tribunal ; que pensez-vous qu’il arrive? 
” Monselgnéur me Pa toujours dit. Il accepteraït Páccusation et ne profiterait 
en zion des immunités que sa position lui pourraitassurer, Mais qui ébruiterait 
te mälheureux éyénement ? Vous savez Vinébrantablediscrétion de Daävid et 
„des quatre serviteurs hongroîs de la maison de l'allée des Veuves. Le Êhaarir | 
neur quê Monseigneur a'‘comblé, n’a pas dit un mot de Pezécution du Maître- 
d'Ecole de peur de se trouver compromis. Avant son départ pour Álger ‚il m’a 
juré de garder lé silence à ce sujet. Quant an brigand lui-même, il sait qu’al- 
ler se plaindre’, c’est porter sa tête au, bourrèau. ge on: 


te 


“cent Turcs éiait plus agréable au Prophète que celle. 


‘ ges sentimens contre la Turquie , nous croyons 
‚ deses intérêts , pour être certains qu’il ne poussera pas 


‚ spires pour lui 


“Ldifférée , la solution de ses démêl 
‘| nett aux droits des deux parties. » 


hòltz, et kabîterà ce château, pendant que S. M. ira assister: & 
qui, sans avoir une importance capitale; ést néanmoins assez: grave pour que’ | manceuvres sur le Rhin. Elle appartient à la famille de Het 


qui convient parfaitement aux réceptions solennelles. » 


“ment universitaire de Varsóvië un nouveau don: de 12,000 vil 


dent; il saìt que le meilleur moyen de contenir, la turbulence du Shah , c'est, | 


NN 


gr J ivé „toujours satisfeit de votreagent? 
celui, que vous pouviez légalemênt tuer ? Comment, póur défendre ma vie ou | 


laisse de côté notre position de prince souverain de la Confédération germani+ |. 


dun Chréiten, Le Shar 
actuel a hérité, comme ses prédécesseurs, de cette rage inextinguible Ee 
la nation turque, et afin que l'on en fût bien peréuadé, quelque temps zaet 
qu’il fat monté sur le trône, il fit savoir à Méhémet-Ali, Pacha d’Egypte, d 
sil voulait marcher sur Constantinople, il mettrait aes troupes à sa d1&PC 
sition. da 
Quelle que soit son irritation , quelque grande que puisse être I'hostilité der, 
Mohamet-Khan trop bon Ju6®3 
les choses plus loin dl 
carilsait dûësi biën quemous que la Snblimie-Porte a pris les mesures nece À 
jape sle cam échéant , une de ces legons dont on garde long3 
temps, le souvenir. If aimera mieux attendre, et il fera très-bien , que PEÀ 
intervention de la diplomatie européenne , qui ne saurail être Tong-temBä 
és âvec la Turquie soit donnée conformes 


id 
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DEE em 
Faits Divers. 


S. M. le roi de Wurtemberg est arrivé dans la soirée du 
septembre, au château de Bruhl, près de Bonn, afin de rendf 
visite à S. M. le roi de Prusse, et d’assister aux grandes manet! 
vres des 7° et 8° corps de l’armée prussienne. 
_ On écrit de Cologne, que S. M. le roides 
lement attendu à ce château: Res 

— La Gazette Universelle d’ Augsbourg contient ce qui 5 
en date de Magdebourg, le 27 août, au sujet du mariage 

des Tk 


vient de contracter S. M. le roiide Hanosre : 

« D'aprês des lettres de Gellé,Aë roi de Hanovre vient de &oû 
tracter, dans la chapelle de la cour de cette ville, un mariaf 
morganatique avec la veuve du président de la cour supörieùf 
de Beulwitz, en présence du prince royal et des autres pfin 
qui ly avaïent suivi. Elle portera le nom de comtesse de'D 


kj 


Pays-B as est bge 


manu ; elle a conservé sa beauté, Elle a un port imposant, 


— On lit dans la même feuille, en date de Paris, le 31 ao; 
«Les journaux ont parlé d'une lettre autographe de Le Ë, 
pereur Nicolas au roi Louis-Philippe à l'occasion de la mort 
due d'Orléans. Cette nouvelle est complètement inexacf 
L’'empereur. Nicolas personnellement n'a pas écrit une sent 
ligne. Seulementil y a dix ou quinze jours, il est arrivé gif 
lettre. de M. de Nesselrode au ‚chargé-d'affaires de Rusgi 
comte de Kisselef, qui exprime au.nomdel’empereur lap 
qu’il prend au fatal Evenement qui vient de frapper'la faiúts 
royale, et qui autorise le comte à communiquer cette letiré'4 
eabingt frangais. st #1 vern ten en ha 
— 8. M. Yempereur dé Russië á daigné faire à l'arrond 


4 dt 5 


Jumes.en langues russe et étrangères, comme complément.# 
eelui que S. M. I; lui avait déjà fait en 1840. nl 

„—” Une souscription ouverte à Caraccas, au profit des inc s 
diës de Hambourg, a rapporté dès les premiers jours une somië 
de 1500 piastres. RE ie 


On aririonee:d’ Athènes, le 15 août, que 'S. M. le roiff 


deë douanes, ainsi que les. gutres. preseriptions douanièresd 

rendre plus certain Te eontrâteide eette branche des revent 
publics, vient de rendre une loi sur l'organisätion des don 
du royaume de Grèce. 


—Le3 août, la représentation du Cirque des Champs-Elys 
(Paris), a élé un moment interrompue par suite d'un doul 
reux accident. Les deux frères Loisset terminaient leurs exerë 
ces, lorsque le plus jeune tomba du haut de son cheval et 
cassa Îe poignet gauche. Tl fat aussitôt levé et emparté.. L'acg 
dent n'anra pas, espère-t-on ‚Ja grayité qu'il aurait pu prs 


senter. : 
“—-Ôn construit en ce moment, sur le port.de Bercy (Paris)sB 
bateau à yapeur tout en{fer.Ge navire, quïestconstruit par up df 
plus häbiles ingénieurs, a été commande. par Ibrahim-Pag! 
pour. son sérail. Il est pourvu, de jaleustes, de manière à po 
voir parcourir toutes les sinuosités du Nil sans que les dames, 
le monteront soient exposéës aux regards des curieux. 
—Les statistiques que M, ‘Maegregor a.fönrnies sur fa situatio 
du commerce beiaaniane et qui ont été soumises au Parlemjê IE 
contienneùt une foule d’éclaircissemens sur les relations doll4 
merciales du Zollwerein. Lon y voit d'abord que. L'exportÂtigf; 
de marchandises anglaises dans. les états de Union donagt 
n'a pas diminuê. Letotal de la valeur des marchandises 6 
portées en 1833 était de 5,327,553 1. st. et en celui de 1840, 8 
5,627,844 liv. st tandis que, les. relations commerciales & 
Y Angleterre avec les Pays-Bas ont presquedoublées, y comp 


— Enfin, ni Monseigneur, ni vousni moi ne parlerons.…. n’est-ce pas ? ® 
cher Murph, ce'secret,- pour. être su de plusieurs personnes, n'eu sera 00: 
pas moins biersgätdéN Au pid: aller, quelques: eontrariétés seules seralelt 
craindre, etencore de si nobles, de si grandes choses apparaîtraient au grön. 4 
jour à propos de cette-cause-étrange, qu'une telle accusation, je le rép 
serait un triomphe pour S. A. 

— Voùê me rassurez,complètement. Mais vous m’apportez, dites-vaus. 
renseignemeris: obtenus àl’aide“des lettres trouvées sur le Maîtée-d’ Ecole 
des déclarations faites par la Chouette pendant son séjour à l’hôpital, © 
elle est sortie dephis guäkjnés jours, bien’guérie de za fracture à la jambe 

—Voici ces renseignemens , — dit le baron en tirant un papier de sa pott4 
— Ils sont relatifs aux recherches faites aur da naissance de la jeune fille 
pellée Ja Goualguse etsur le lieu de résidence actuelle de Frangois-Ge 
‚fils.du Maêtre-d’ Ecole. ES GE ke 

— Voulez-vous me lire ces notes,mon cher de GraünP je connaié 18 
tentions de Monseigneur. je verrai si cés informations suffisent… Voù 5 

— Gest un homme précieux… plein d'intelligence , d’adresse et ae ie 
tion. Je suis même parfois obligé de modérer son zêle. Car, vous led ó 
S.A. se réserve: certains éclaircissemens. Rn, es 

_—Etilignare-toujours la part que Monseigneur a dans tout ceci? 

“ — Absolument... Ma position diplomatique sert d'excellent prétell, af 
„investigations dont je le charge; M. Badinot (notre homme wappeleg cue Â 
beaucoup d'entre-gens et des relations patentes au occultes ale Pr ge É 
toutes les classes de la société; jadis avoué, forcé de vendre sa grol! dt es À 
graves abus de confiance, il n'en a pas moins consërvé des notions tr zin at il 
‚sur la fortune et sur la position de ses anciens clietis; il sait maint secre! ttuiné Ek 
se glorifie effrontément d'avoir trafqué; deux ou trois fois enric er ita 
dans les affaires, trop connu pour tenter de nouvetlès spéoulatianrs cést Ì 
vivre au jour Je:jour par une foule de moyens plus ou moins lik Eg, Jui'® 
une espèce de Figarp assez curienr.à entendre; tàrit que eert ér é u dus Ë 
commande, il appartient corps et âme à qui le paie, il.n'a pas id nd aucune Â 
-tromper; je le fais d’aiïlleurs surveiller & son inglij bus n'avoné dons 55 5 
‘raison de nous défier de lui… KES 
„Les renseignemens qu'il nous a déjà donnés’ 
etacts. ee . 

"Ika dela probité 
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B Sa ie £ 
giitdnt, du reste, fort ; 


hennie , et-je vouenette, mon cher Marph, U$ Á 
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& Moimerce de transit pour 1 Allemagne: M. Maegregor ajoute. 
lexpertatian,de-sucre.raffiné guis’ élòvait à-50;000:liv: st. 


AN9B8 n’a 6e que de'4830 liv. sten 1840. 
\ ie affaire des plus singulièrés a été portée devant le tri- 


FK ab Vermelesd (Suêdé). Ui voléur, condamné à mort, 
suspendu àla patence, quand un meunier des, environs 
Aélipstad 5’apercut en. passant qu'il respirait encore; Par un 
ment de pitié assez naturel, il le détache, le ‘charge ‘sur $a 
gef le rappellé à la vie’; nas le yoleür, un moment sur- 
p se retrouver au. monde, reprit bientôt les habitudes: et les 
trui l'en:avaient faitrexelurey itse remità voler de plas 
ket som bienfaitegr fittle prentief ‘str lequel il exergä sa 
Bible indústrie. tudigné Aline telle ingratitude, le meunier 
son gargorì de moulin, et tous deux s'en furent de coni- 
fattacher le voleur-au gibet d'où, cette fois, personne ne 
Les rwapgittrats, iniförmós de ve fait, instruisttenit Contre 
8Sünier ; mais les jages n’onf point osé. prononeer, et s'en 
höfórós aujugement de 1a cour suprême qui.s'est contentée 
B tondammer le meunier à l'amendeet à quelques mois de 
RES, ponr lui ôter l'envie de-dèpendre désormais les nalfai- 
tde se faire ensuitejusticelûi-même. 
Mtkcurion bu SrasAT DE Rossint A Bane. — Bade parait devoir 
ette année lelieu de réunion adopté par la haute sociëte 
éénine. Les touristes, les baigneurs et les hommes de loisirs 
én grand nombre, et l’affläijgrce n'y exclnt pas la distinc- 
jes arts occupent úne largé Pliice dans les fêtes et les plai- 
láä saison. Le ditectear du salon de conversation s'est em- 
d'y attirer les‘ajntistes les plùs: éminens. Mme. Damoreaù 
cëlbre violoniste Artut, vont dönné des soirées qui ont 
grand éclat. Mais ce qui fera époque dans le souvenir.des 
tteurs, c'est l'exécution da fameux Stabatde Rossini, pour 
fêlle-omn'avait réuni les tâlens les plus distingués. C'est le 25 
KM, jour de la Saint-Louis, que cette solennité musicale à eu 
dans la grande salle.de conversation, devantl’auditoire le 
Jmposant, au point de vue artistiqueet aristocratique ; 
Rn sacrifice n’a couté au directeur, quia organisé les plaisirs 
de avec tant de magnificenoe. B Ee : 
Panofka s'est chargé de diriger cette soirée, et en moins 
ze jours ce célèbre artiste a pu offrir ce chef-d'oeuvre à 
iration de plus de 1,200 personnes, qui représentaient 
Hettantisme le plus éclairé et le plus intelligent de la Fran- 
Î' Allemagne, de I' Italie, de V'angleterre, et de la Russie. 
Duêsence à, Bade de Mlles Dobrá. et Cathinka Heinefetter-, 
islas Ronzi et deM. Oberhofer „ la première basse du 
e de Carlsruhe/a offert lesmoyèns de donner à l'exécution 
uvre.de Rossini, un grandiose dignede son génie, Voici 
@ raconte de cette brillante soirée le Betit, Courrier de 


ilse Ot sere ora gren vre glee nb Bve ve Eed set 5 
Á Ruit ligüres, Sl, To raï de, Wurtemiberg ayant au bras sa 

royale, à pris place sùr son, faütouil, entouré des ambas- 
lanes, de France, de Russie, d’Aufriche. et d'une foule de 
Nlabilités diplomatiques et artistiques parmi lèsquelles. le 
{Prince Puckler-Muskau. L’exécution était admirable: chceurs, 
Chestre et solos ne formaient qu'une voix, tant les nuances de 
ensemble ótaient fines. La voix si vibrante, si jeuneet si belle: 
Mlle:Dobré a produit un effet magique. L'inflammatus, qui 
tui seul.est‚un ohef<d’teuvre; a été dit pár notre intéressante 
qapatriote de, manière à nous rappeler les plus beaux jours 
elle qüt'à Paris l'ayait chanté la première avec un talent si. 











EEN u | Te.” Ï ée . B ir 4 « 
f Lb snoos de-Mile Dobréa étó noanime „son nom est désor- | 
Wis ‘eonnu en Europe : car-c'ótait une socièté européene qui: 
Sistait À gette solenriité:Mlle Heinefetter a emprunté.de Mme 
herttazziun charme qu’ellen’avaitpas; la voixsi belle de cetfe 
et est-faite pour le chant grave et solennel… 

Ws bssinri urait été transporté par l'ensemble du Quatuor 
‘8 Roeotipagnément ; Ronzi et Oberhofer ont éte de dignes 
rètes de cette belle: musique, et leurs airs ont recu des 
dissernens-bruyans. Les cheeurs, conduits avec talent par 
Owinskij, ont soutenu la réputation des choristes allemands ; 
Polr me exécution pnissanteet pure.» 


KS coLonre— On lit dans la Sentinelle de Toulon, 31 août : | 
Ile colonie d’Áiïn-Foùka (provinced’ Alger), situé près, de 
hen, eccûpe une pasition très-favarable: le paysest assez 
OBG et il yadel'eau en abondance. Les terres que les colons 
bez dues propres à être lahourées ont été” distribuêes à ces 
“Wallleurs, et legouverneur-génêral à assuré à chaque famille 
nage un logement três-convenable; Deux ménages occu- 

Pero t une maison cönstruiteen maconnêrie et composée de 
enn létdges ayant chacun troischambres et ùrre cuisine; ‘unè 
bias tun jârdin de 6 arès, qùi.nesera jamais éloigné de V'ha- 
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el Badinot est le type très-original d'ané de-ces:existences nrystérieuses’ que 
vil De rencontre et qui ne sont possibles qu'à Paris ; il amuserait fort S:&: 
Nait pas nécessaire qu'il n'eût qucun rapport avec elle. « « “°° 
Q pourrait augmenter la paye deM. Badinot; jugezivous cette gfatifi- 
Nécessaire ? = De st En, EREN 
E tnêr, Ming cents francs par mois et es faux frais: montant-àpettiptd %: Ih 
à Plus tore, me pardisësent. snffisans :i semble-três-content, nous verrons 
Ìl n’a pas honte du métier qu’il fäit? Rn 
Rm ’a, ELI s'en kronòré ‘beattcoup,au contraire; il ne manque jamáis, éh 
lip POrtant ses-rapports, de prendre urtoertdinair important, je n'ose dire 
ge iatigque ; car le drôle fait semblant de croire qu’il s'agit d'affaires d’état 
Bede Sémorveiller des rapports occultes qui peuvent exister entre les intérêis 


en 
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glad divers et les destihées des empires. Oui, il a l'impudence de me dire 
Ühefotss 18Quêt de ‘complications. incónnues au vulgaire dans le gouver- 
Men t étarl Qui dirait pourtant quotes: notes que je vous reels, 
ep isieur Ié báron “ónt sans. doute leur part d'action dans les affaires de 
” ont 





5 pel» ; -_ it Ton De leem d s0 ebr Sti han ied: ca 
Allons, les coquins cherchent à se faire illusion sur leur’ bädsèsse; ‘c'est 
ie vreten pour les ponasies gens, Mais ces-notes, mon cher baron? en 
K "wesvorc1 presque entièrement rêdigées d'après le roppovt de M.'Badinc 

Je voubécoute:- °° hie Tappo nen Ber 
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Ee de Graäg lut ce quî suit + eee tig edad 
Ke …_ Note telativeà Fleurde-Marie: HRN Ein 
ers le commencement de l'année 4827, an homme appelé Pierre Tour- 







Re, actuellement détenu au bagne de. Rochefort pour crime de faux, a 
a femme Gervais, dite Za Chouêtte, de se charger pour toujours 
Ee petite Alle, âggò de cinq ou sit äns „et de retevoir-pour salaire la 
ne de 1,000 fr. , une fois payée.» earn ei rd 
élas ? mon cher baron, — dit Murph en interrompant Mx. de.Graün | 
‘C'est justement cette aunée-l,que Monseigneur a appris.la mort de 
b eureuse enfant qu'il regrette si doulpureusement…. Port .cetté cause 
Ne, bien d'autres, cette année n été funeste à notre vaaîtres: :: 95 «vult: 
pkenheurensas années sont rares, mon pauvre Murph….. Mais je continue : 
au}, Larché conclu, l'enfant est résté ayer cette femme pendant deux ans, 


daneteseequels, goulant gchapper aux mauvais traitemens-dont on l'acca-, 
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| gagèrenttechar. « 


| si bien campée et sa pose si naturelle,qu’on est quelque temps à 


» Les géomòtres sont déjà sûr lès lieux, occupès à distribnèr 
les terres aux braves colons militaires qui les ont misesen rap- 
port. Ces mêmes colonssont en possession en ce moment d'un 
troupeau de beeufs propres-au labour, de vaches en production, 
de 400 chèvres, moutons, etc., qui seront distribués à mesure 
que de nouveaux ménages s'établiront. Hates 

- » Chaque eolon a déjà un petit pécul de 3,000 fr, produit de 
son travail. Les colons sont bien organises; ils sont: soumis à 
une espèce de discipline ; un capitaine les comraande, et le co- 
lonel commandant lecamp de Fouka ala surveillance de la co- 
lonie. PAPEN 

» Les demoiselles qui ont consenti à prendre pour époux les 
braves laboureurs militaires de Fouka recoivent une dot de 500 
francs qui doit servir à leur ameublement. Le conseil muni- 
cipal. de Toulon a donné un bon exemple en allouant ‘une 
somme de 4,000 fr. à répartir entre les vingt jeunes personnes 
que fournira la localité. Tous les ans, à l'époque de la fête du 
roï, ürt pareil nombre de colons viendront se marier en 
France. Toutes les communés des départemens méridionaux 
devraient faire des sacrfices en faveur de la nouvelle colonie. 

-_» Fouka va devenir un point important pour le commerce, le 
dépôt des niarchandises que les bätimens iront débarquer sur la 
côte, et qui seront destinées à Maliänah et à Coléah ; car Fouka 
se trouve sur la route de ces deux villes. 

» C'est le 28 juillet que les mariages'des dix premiers colons 
ont été affichés à Toulon.Sur ce nombre, il y a neuf catholiques 
et un protestant. Ur de É EE 

— On a regu de Fiord (Nord del’Islande) des nouvelles de 
Texpédition frangaise envoyée dans ces parages : elles sont en 
date du 15 juillet. KA 

Le cutter le Favori, parti du Hâvre le 9 mai, por aller re- 
jeïndre la Découverte, a rencontré cette corvette dans Ia baiede 
Reikiavig, capitale de I’Islande. Les deux bâtimens sont partis 
de conserve pour faire le tour de File par le Nord, et ont dans - 
leur course exploré toutes les rades dans lesquelles se pouvaient 
trouver des. pêcheurs francais. De retour à Reikia vig, après avoir 
‘visité Oe Fiord, baië très-peu fréquentée, et dans laquelle on 
n'a vu depuis dauze ans qu’un seul bâtiment frangais, ils en 
sont. répartis le 2 juillet pour explorer la côte de Y’ Est et de Ià 
effectuer leur retour en France. Reek: N 

Les nouvelles annoncent que la pêche, sans être des plusfruc- 
tueuses, aura de bons résultats. Les pêcheurs accusent pêche 
moyenne. EE (Journal du Hôvre.) 

_ _—- On raconte de Géricault, Ie cèlèbre peintre rouennais, une 
anecdote charmante, qui prouve que sòn amour pour les chevaux 
„allait aussi loin que son habileté àles peindre. Passant'un jour 
dans une des petites rues montantes qui conduisent au Louvre, 
Géricaulttrouve un charetier qui frappait ses chevauxen jurant. 
Indigné des mauvais traitemens qu'on fait subir àses pauvres 
modèles, le peintre s'en plaint vivement; mais n'obtenant pour 
toute réponse que des injures:et des trienaces, ilse précipite fu-- 


rieux sur le charretier, et en deux coups de main il le fait rouler | P 


aux pieds de ses chevaux. sk 

_ L'homme dù peuple, reconnaissant la supériorité de Ja for-_ 
cê, sé zele tranquillement, et s'adressant à son vigoureux 
interlocnteur: «Puisque vous êtessifort, lui dit-il, vous de- 
vriez pousser à la roue. » Frappé de cette ponfonde sagesse, et 
s’'inclinant à son tour devant la supêriorité du bon sens, Gêri- 
cault se mit en devoir d'aider le charretier , et tousdeux ilsdé- 


— Le voyager qui: parcourt la route de Vervins à Plomion 
(Aîsne) voit avec étonnement, à l'entrée du village de The- 
mailles, ce qu'on peut appeler la merveille de l'art de l’ horti- 
culteur: c'est une copie de la colonne Vendôme surmontée- de 
la statue de Napoléon, copie faite sur des proportions assez 
vastes , puisque la colonne et la statue doivent avoir-au moins 8 
à 10 mètres de hauteur. Le sculpteur a.choisi sa matière, non 
dans la pierre ou le marbre, non dans le branze „mais dans le 
feuillage d'un simple sapin, et, de quelques pas , l'illusion est 
parfaite. La colonne est si parfaitement cylindrigue, la statue 


# ' Pes ; 3 ra » : * RS 
s'apercevorr quelle ciseau d'un járdinier les a taillées sur un 


eri a úne-aütre éur laquelle one aigle impériale oùvre ses.ailes 
et se dévelóppe eri entier. Le travail de eet oîseau, dont lé corps 
est tout à jour, et qui n'est formé que de jeunes pousses viva- 
ces, estassuúrónxent très-curieux. Ges deur colonnes sont ‘vrai- | 
ment des chefs-d’euvre d'ifiitation, de pätience et de goût , 
et lorsqte’, da haut de-la, montagne d'où. on les découvre; on 
les voit.s&dessiner.en-noirt eur le -feuilláge. bleuâtre. des saules 
nains , on ne peut s’empêeher de s’arrêtef:pour-les-admirer. … 
„Badde mnditmartgües:-- Ur mafchand d'esthtripes''de: Paris, 
dont le‘noim mous -Schapipe,spubliëderiièrenient par livráisons, 


» blait; la petité fille a ‘disparus la Choùette'n’en avait pas entendu parler 
» depuis plusiéurs anúéen, torsqu'ellë 1'á revue poör.Ia pfemièré fois dans ún 
» cabaret de la Cité‚il y a environ sìx semaines. L’enfant, devenue jeune fille, 
» portait alors le surnom de Ja Goualeuse. 5 EER 

‘» Péuddjoûrs avant cette rencontre, le ndmiié Tournekidëgee fe Mattre- 
»rd'Reoliga conau;au: bagne; de: Rochefort £ afait. fait roidettre & Bras-Rorige 
» (correspondant mystétieuz et'habituel dea forpats äétenns-au-bagne ou lipé- 
» rés), une lettre défaillée concernant l'enfant autrefois, confié, à la femme 
» Gervais dite Za-Chóuette, — twist, 
‚2D cette lettre.et des déclarations de la:Ghouette, il résulte qu'une Mme 
p Sfraplijn, gouvernante d’un notaire nommé Jacques Ferrand, avait,en 1827, 
» chargé Tonrhèmine de lui trouver une femme qui-, pour la somme de-1,0 
» fr; eofdentit à ‘se ‘chârger d'une enfant de cinq 'ousix ars, qu'on ‘voulait ; 
» abandonner, ainsi qu’il:a été dit plus-háut. :- 5 vee en 

» La Chouette accepta cette propositign, … __… - ee 

„_» Le but, de Tournemine,en adressant ces renseignemens à Bras-Rouge,était 
» de mettre op dernier à même de fairé rangonnet Mwe Séraphin pat nú tiers, 
vof ta mengt ebiuier ee sdeptik Tag 
F'aëthihe afiritait que” cettb Mme Séraphin n'était qe lemandataire dé pet. 
# sónnapges iidonnúg. 0e TREED en 
“'» Brâs-Roúge avait cokdië cette lettre à la Chónette associée depuis quelgqde. 
» temps aux crimes du 'Maitre-d'REcole, cequi expliqüe comment ce rensei- ' 
» gnementt se frouvait en Ià possestion dy brigänd, et corament,lors de sa ren : 
»cotritd dvelc la Goualeuse au cabaret 8u Lapin-Zlana, 
# rienter Wleur-de-Marie „li df; Of a vetrouod tes parent mâss fu no lis 
YW conniatfihs fas. E etn Ti k je Bi Ee De Te bete en r 
“_x La question était de savoir sì la lettre de Tournemine, concernant l'enfant 
» äutréfois rèmis par luf à la Chouòtte contenaif la vérité. … 
“!_$ On s'ést informé de Mme Sérapliin et du notaire Jacques Ferránd. - 
"_» Tous deux existent. Oane EN nin 

“pLe notaïre demeure rue du Sentier , n° £f ; àl passe pour austère et pieux , . 
» du moins il fréquente beaucoup les églises; il a.dans la pratigue des affaires 


‘» une régulárité ‘exéessive que l'on taze de dureté; son étudeeêt-excellente; | 
| #A vit avee une pärcitmonie 


Ï qui approche de l'avarice; Mine Séraphin est toú- 

» jours sa gouvernante. a ME 
°_»M. Jacques Ferrand, qui était fort pauvre ‚a acheté sa charge 350,000 fr, ;_ 
2ges fonds, lui out été fournis sous bopnoe gâranties par M. CAartes Watert | 







arbre en pleine vié. A quelque distance de cette colonne; il y 


t débruiter cette aventure depiis fong-t albe oubliës: Toar- {- 





&.Choyette,pour tout | 


"| matheureuz à'rêfirer dè fange. “Ses pre 
__{-maisau prix dò qùels dangers; mon Dieu!“ 


uge collectien de gravures colorièes, intitulée: le Langage den 
Fleurs. Ilserait curieux, assurément, de joindre an pendant à 
cet albam et de faire pour la série des bagues, comme poarle 
métal ou la forme de l'anneau, ce qu'on a fait pout la Flore des 
divers pays. Les bägues ont en effet un langage toùt aùssi ingé- 
nieux que celui des fleurs. Ainsi, par exemple, l’'emblême de 
la bonne foi consisteen deux mains teridues Ì’une vers l'autre 
(bien entendu lorsqu’onsedonnerêciproquement une de ces ba 
ves, qu'on s'engage des deux côtés à se dire toujours la vé- 
rité!) Celui de la pradence est un serpent en or, avec un brillant 
sur le-front (cet anneau, se. porte généralement àl'index). Celui 
de la flatterie, un jonc en perles fines.…… 
Une petite bague formée de cinq turquoises, qu'on met au petit 
doiïgt de la main gauche signifie: souvenez-vous de moi; unt gros 
nceud gordien en or s’apellle une inséparable: une tête de mort, 
en fer de Berlin, représente un dösenchantement. Ge bijou s'en- 


‘châsse à l'index, et lorsqu'il est enrichi de perles et de grenats, 
il atteste que le coeur est épris sans retour, mais qu'il brùle sans 


espoir, etc., etc. Nous nous dispenserons très-volontiers de 
parler icides alliances: cet emblème est assez counu; néanmoins, 
pour être devenu trop vulgaire, il n'a rien perdu de'sa valeur 
ni desa grace. Ee 

Parmi les pierres prèêcieuses , il en est douze, dont chacune; 
après-qu’on ya gravé l'un des douze signes du zodiaque, cor- 
respond à l'un des douze mois de l'année. 

Le grenat indique le mois de janvier; l'améthiste, février 3 
le jaspe, mars; le saphir, avril; l'émeraude, mai; onyx, 
juin ;la cornaline, juillet ; la sardoine, aoùt; la chrysolithe, 
septembre; l'algue-marine, octobre; la topaze, novembre ; 
là twrquoise, décembre. ges . 

. L'origine des pierres emblématiques remonte à la plus haute 
antiquité. On trouve tout le détail de ces superstitions dans le 
Talmud. On ‘sait, en outre, que le rational, ou pièce d'étoffe 
carrée que le pontife des Juifs attachait sur sa poitrine, et qui 
recouvrait une partie de }’ Ephod, ou ceïnture des prêtres, était, 
de'même que son bonnet de cérómonie, tout parsemé de figures 
cabalistiques. : 

En 1560, Lac Gauric, célèbre astrologue, composa, pour 
Catherine de Mòdecis, une ceinture talismanique, ornée de 
douze pierres zodiacales , dont il prit l'idée dans le Talmud. 

Marie Stuart eut , elle aussi , des bracelets hièroglyphiques ; 
mais la vertu de ce talisman ne fut pas assez, forte pour l'empèê- 


| cher, d'abord „de retourneren Ecosse, et, ensuite, pour lui 
| conserver letrône ni la vie. 


Eroovence muntereaLg. — Voici le début d’ an compliment mu- 
nicipal adressé au due de Nemours: «Monseigneur la ville d’ Arc, 
qui s'honored’ avoir pour compatriote le chirurgien de Votre 
Altesse Royale, à depuis long-temvs appris à vous aimer, à con- 
naître la droiture de ‘votre esprit, la noblesse et la bonté de 
de votre coeur, etc.» Que vous semble de cette brusque tran- 
sition de la trousse et du bistouri aux brillantes qualités du 

rince? 
La ville qui s’honore d'avoir pour compatriote le ehirurgien 
de S. A, se rapproche quelque peu de ce trait de comédie: 
__Monsieur ; je suis bâtard de votre apothicaire. 


(Charivari.) 


Ur sou LE cour pe FoURCEETTE. — L'homme aime les jeux de 
hasard : pour huit sous il peut se rafraichir d’ une bouteille de 
bière; il aime mieux la jouer aux dominos et n'en boire que la 
moitié. Ees perdrix ne manquent pas au marché, mais pour 
courir la chance d'en tuer une, l'amateur aime mieux se don- 
ner un: équipage de chasse; un billet de mille francs y suc- 
combe, et la perdrixt. vole encore, mais ü'imperte, ila jouê 
aufasil, 47 oe nn Re 

Puis done que l'homme est né joueur, qu'il joue donc, et 
pour nous faire bien venir de lui, nous allons lui donner con- 
naissance d’un jeu dont, sans doute, peu ont entendu parler : 

Cejeuest le jeu de la fourchette, et voici comme il se pra- 

tique: Men . 
__La première condition est d'avoir faim, non une faim de dan- 
dy provoquêe par l'absinthe, mais une faim de Limousin}attar- 
dé, d' Anvergnat revenant de l'enterrement. La seconde condi- 
tion est d’ètre pauvre, comme par exemple de n’avoir qu'un sou 
dans sa poche, rnais dans ce cas, il faut être armó d'un morceau 
de pain. Te 

Áinsi préparé pour entrer en hce „vous allez dans une petite 
rue du quartier Saint-Martin, où setient la partie : tenant vo 
tre morceau de pain:entre le. pouceet l'index de la main gau- 
"he; vous pénétrez dans une espèce de cave enfumée. 

“Là se’ tient une femme cuirassée de tabliers de cuisine ; de-: 
vant elle bouillonne -une immense marmite où sont jetés pêle- 
mêle cinq cents morceaux de chair, de peaux, d'os, de têtes, 
de cärtilages, de boyaux, de tripes, de panses, d'oreilles, 
»officier. supérieur de l’état-major de la garde nationale de Paris, tròs-beau 
»jeune homme, fort à la mode dans un certain monde. IÌ partage avec de no- 
»taire. le produit de-son étude qui est estimé 50,000 fr. environ , st ne se 
_»mêle on rien dós affaires da notariat „hien entendu. Quelques médisans af- 
-sfirment: gue.‚per suite d’heureuses. spéculatons ou de coups de Bourse 
„atentés de concert avec. AI. Charles Robert „le notaire serait à cette heure en 
_smesure de. rembourser le prix de sa eharge ; mais la réputation de M. Jac- 
‚„ques Ferrand est si bien établie,que l'on s’accorde à regarder ces bruits 
„comme d’horribles calomnies. IL parait donc certain que Mme Séraphin ; 
‚»gouvernante de ce saint homme, pourra fournir de précieux éclaircissen 
-emeng sur la naissance de la Goualeuse. » A 
— À merveille! cher baron , — dit Murph ,— il y a quelque apparence de 
réalité dans les déolarations de ce Tournemine. Peut-être trouverons-nous 
ehez le notaire leë moyens de découvrir les parens de cette malheureuse en- 


j fant. Maintenant avez-vous d'aussi bons renseignemens eur le fils du Maître- 


d'Ecole? Hd 
Peut-être moïnë précis.…. 3 sont pourtant asser satisfaisans. 
== Vraïmént,-votre:M,-Badinot est un trósor ! 


„Vous voyez que ce Bras-Rouge est la cheville ouvrière de tout ceci. M. 


‚ Badinot, qui doit dvoir quelques accbintänces avec la police, nous l'avait\déjà 


signalé comme l'intermédiaire de plusieurs forgats lers des premières démar- 
ches de monseigneur\pour retrouver Îe:flfide Mme Georges Dezeenel, femme 
infortunée de ce monstre de Maitre-d’Eeole. EAR 
_— Sans doute; et o’est en allant chercher Bras-Rouge dans son b ede 
la Cité, rue aux Fèves, no 13, qù'e Monseignayr arencontré le Gtt: E he 
la Goualeuse. S. A. avait absolüïmnent voulu- ger pak eerdre ag 
visiter ux ì nsant que elle trourérg:ë, # 
eN eetdel tere Ste ppebbgnticiens ne Tont pas trompée ; 
DEMO WEA AD ki ALAN 


h 
— Dangers que vous aver braverhent pat 9 aon, cher Marph… . 
— Ne pii, pas pour cela charbonnser gedinasre de 5. A.P — répondit le 
Det ne AL EROS 


squire en bourfant. - é‚ men ‘ami. Mais parler de votre cau- 


intrépide gardesdu-corps, man ar 
noren ee atEnGeent, c'est une zpdite. Je continue donc mon rap- 


dege ‘Frangois Germain, fils de Mme Georges et 
du Maltre-d’Fdôle, witbembnt dit Daresnel. (La suite àdematn.)} 


ayant appartenu à tous les animaux culinaires connùs ou in- 


-connùs. G'est dans ce gouffre qúe, pour un sou, vous achetez 
le dróit de plonger une longue fourchette en fer „: à trois dents, 
“que la Benazet de la marmite vous remet dans la maiit droite. 
Mais, prenez garde, ceri est une espèce de jeu de bagües: soyez 
leste, habile „ mais soyez prudént, et, avant tout, arrivez des 
premiers, avant neuf heures, si vous pouvez ,'car c'est le mo- 
ment où, de a main puissante, lá sybille enlóve |’ immense 
couvercle de cuivre,"et découvre, sérrês et compactes, les in- 
nombrables prix d’habileté nageaút dans le bouillon. 
A cette heure, la chance est‘grande,de piquer un morceau 
conséquent, une moitié de tête ‘de moutòn, un quartier de lan- 


gue, úne marine de beeuf ; maïs plus tard, quand les beaux’ 


joueurs se sont escrimós, que le bouillon devient clair, la pêche 
sdevient difficile, et le-harpon laneé dans l'abîme court grand 
‘risque de ne rapporter qu'un bout d'oreille, un ten don dénudé, 
un erâne veuf desa’ cervelle! Alots, malheur au joueur, car 
“pour lui tous les‘proverbes affämatoires se réalisent : Fardè ve- 
nientibes ossa (atxgueux la besace), etc, etc, etc. 
C'est un coup de fourchette de ce dernier genre dont avait à 
ge plaindre Christophe, vitrier ambulant. Il était arrivé bien 
tard à la marmite, à dix heures et demie. Cependant, un énor- 
me miorceaüx de pain à la main , son sou donné, il s'était pré- 
"sefité vourageusement, et armé de la fourchette, visant long- 
temps, il l'avait plongée avec une force à percer un taureau 
“san vage. Ee fee f f 
Il en retira un morceau de quelque chose, noir, mince, de la 
grandeur de la couverture d'un in-18, et fort peujuteux. À 
Peil, le mets n'était pas flatteur, à l'odorat il était nul, aux 
dents il était dur, au gosier insipide et d’un passage difficile. 
Pour bien reconnaitre la partie de l’animal qu'il possêdait, et à 
“quel animal cette partie pouvait avoir adhéré, Christophe eut 
“besoin d'y mettre les doigts, il déchira son plat et acquit la 
‘triste conviction qu'il avait affaire à un morceau de cuir. Pous- 
sant plus loin son examen, il reconnut, par la forme, le poli, le 
brillant de son beafteak, qu'il pouvait bien avoir servi à abriter 
du soleil le front d'un individu queleonque, sous forme de 
Visière de casquette. ì 
Cette conviction acquise, Christophe ne posséda plus sa co- 


lère, fl replongea le fragment de cuir dans la marmite et prêten-. 


dit avoir le droit de recommencer son coup. La maîtresse s'y 
opposa, rappela la règledu jeu, qui veut que ce qui est piqué 
est piqué. Une dispute vives'éleva entr'eux, par suite de la- 
quelle Christophe, exaspéré, tenant toujours la fourchette, la 
jeta-au nez de sa propriëtaire. Le malheur voulut qu'une dent 
de la fourchette rencontra une dent de la grosse femme et un peu 
de la lèvre qui saigna. 

Gela a su(fi pour constituer de la part de cette dame une 
plainte en blessures volontaires contre le malheureux et affamé 
Christophe. 

Pour sa défense, le vitrier, victime du proverbe, en a in- 
voquê un : « Ventre affamé n'a pas d’ oreilles. » 

Mais il ne devrait pas avoir de bras pour lancer des four- 
chettes de deux pieds, a répondu la plaignante, et le tribunal a 
accueilli cette réponse, en condamnant Christophe à 16 fr. 
d’ amende, _ (Droit) 


Ptn ed 
EXTERIEUR, 
AMÉRIQUE. —On a recu à Falmouth, des nouvelles de 
„Buênos-Ayres, à la date du 14 juin. L’amiral Brown êtait à 
Buênos-Ayres et l’amiral Co, à Montévidéo. L'armée fédérale 
forte de 5000 hommes, sous les ordres d’Oribe, était campée à 
Entre Rios. Riveira, avec les troupes montêvidéennes, au nom- 
bre de 5000 hommes, était à Banda. Les opérations dans la ré- 
„publique orientale ne devaient commencer qu’après l'expira- 
tion des mois d'hiver. Buênos-Ayres était tranquille. Les af- 
-faires étaient nulles. 


RUSSIE. — Sainr-PérensBoure, 30 août. L' Invalide Russe 
“publie deux rescrits que S. M. 'empereur a daigné adresser au 
général d'infanterie aide-de-camp général comte Kleinmichel, 
"ef dont voici la traduction : 


Resortts de S. M. 'empereur, au général d' infanterie aide- 
de-camp général comte Kleinmichel. 


I. Avant jugé convenable de vous appeler à une nouvelle carrière, je con- 
sidère avec une satisfaction particulière le zèle ardent et le succès complet 
"avec lesquels, pendant toute la durée de vos services, vous avez constamment 
‚ rempli aon seulement toutes les fonctions dont vous éliez revêtu, mais encore 
les commissions spéciales dont je vous avais chargé. En vous confiant une 
_branche- importante de l'administration de l'état, si intimement liée aux in- 
térêts de l'industrie nationale et du bon ordre intérieur dans l’Empire, je suis 
ne asearé , qu’appréciant mes vues , dont vous avez personnellement 
‚la connaissance complète , vous redoublerez de zèle pour justifier ma con- 
„fiance et me donner ainai de nouveaux motifs pour la bienveillance impériale 
que je vous porte particulièrement. 

Je suis toujours votre affectionné , 

’ : Signé, Nrooras. 

Alexandrie , près de Péterhoff , le 11-23 août 1842, 

IL Lorsque je confiai à vos soins l'organisation des équipages d'instruction 
de la marine, j'avais la certitude complète que cette mission serait accomplie 
avec un entier succès et de manièreà atteindre parfaitement son but. Dans ma 

“conétante sollicitude pour cette institution , j’y ai reconnu, avec une satisfac= 
“tioh icatière , le-degré d’instruction auquel je désirais la voir parvenir. 
‘Ayant maintenant appelé votre incessante activité à de nouvelles occupations 
et vous déchargeafit , d'après votre demande, de la &irection de es équipages, 
je saisis cette occasion de vous réitérer Vexpression de mä sincère gratitude , 
dont vous vous rendez si justement digne par vos travaux infatigables et tou- 
' jeurs utiles dans le cercle étendu: des devoirs qui vous sont imposés. 
5 ï Signé, NrcoLas. 
-Péterhoff, le 12-24 áoût 1842, 
ITALIE. — On écrit de Rome, 25 août : 
_« Le bruit court que le ministre rûsse après avoir requ des 
„dépêches de Saint-Pétersbourg s'est rendu chez le cardinal 
Lambruschini, secrétaire-d’ótat, avec lequel il a eu une discus- 
‚sion assez animée. \m.est eurieux de voir comment cè différend 
se terminera. Si la eour.de Russie 1’ emporte, le cardinal se reti- 
rera du ministére, et sera’ remplacé, dit-on, par le cardinal 
Bernetti, qui a des opinions plus tolêranteset qui a été nonce 
„en Russie il y a plusieurs ânnèées. gij 


__ SUÍSSE. — D'après une proclamatiop du conseil d’état da 
“Valais, publiée dans I’ Helvétre du 2, l'on craint, de nouveaux 
„troubles dans le canton du Valais. 5 RE 


N 


PORTUGAL. Ee LISBONNE, 29 août. S. A. 1 Y'archidae 
tredend’ Autriche continue à êtrel' objet de fêtes données par 















Weg de son séjour à Cintra, ilest al Aur reine et 
sekd un gnd bal donné par le marquigfë % A kt que 
s. en del demain à la voile pour l’ 4AStetd eaf. KN 
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„chances au collége 


Le mìnistre des financesa présenté le budget pour 1842-1843. 
Il accuse'un déficit assez considérable. Ie 

La question relative au tarif reste in statw quo, On assure que 
les Chambres vont être prorogées jusqu'au 2 janvier. 


ANGLETERRE. — Loxpazs, 7 septembre, Nous avons par- 
lé hier de l'entrée solennelle que S. M. a faite, le3, dans sa 
bonne ville d'Edimbourg. Nous ajouterons que le peuple écos- 
sais, comme toujours, s'est montré loyal ‘et empressé : dès 3 
heures du matin, toutes les rues étaient encombrées par la fou- 
le. A la portière, de la voiture occupée par la reine et le prince 
Albert se tenaient les archers écossais dont le costume est d’un 
effet très pittoresque. Les dragons marchaient en tête du cortè- 
ge: un escadron de soldats de la même arme fermait la marche. 
La reine paraissait très-émue de l'accueil enthousiaste qui lui 
était fait. 

Árrivée au château, la reine a visité avec un soin tout par- 
ticulier les appartemens de la reine Marie,et S. M. semblait sou- 
cieuse ou pensive pendant cette visite si féconde en. souvenirs. 
L’énorme canon nommê mons-meg, qui a figuré dans plusieurs 
siéges de places-fortes de I'Ecosse a attiré l'attention de S. M. ; 
elle a souvent adressé au prince et aux officiers qui l’accompa- 
gnaient, des observations pleines de finesse et des saillies spi- 
rituelles et gaies. EN en 
Le5,S.M. a tenu au palais de Dalkeith, à Edimbourg, un 
lever où une immense foule,de personnes notables sont venues 
lui présenter leurs hommages. S. M. a regu en raême-temps de 
noinbreuses Adresses-en t@moignage du fidèle dévouement des 
‚populations envers son auguste personne. Le lendemain, S, M. 
‘etle prince Albert devaient quitter le palais de Dalkeith pour 
visiter les Highlands (les montagnes). 

Á Kinross, S. M. jouira de la superbe vue de Loch Leven; elle 
y verra aussi les vénérables ruines du château de Loch Leven, 
d'où s'est enfuie Marie, reine d’Ecosse. A Howieson, Brea Head, 
on accomplira une coutume curieuse. Le propriëtaire des terres 
de Brea Head présentera à S. M., à son passage, un bassin d'eau et 
un essuie-mains, ainsi que cela a eu lieu lors de la visite de S. M. 
Georges IV. Cette coutume date de Jacques I; c'est une rede- 
vanceattachée, dit-on, à la possession de Brea Head. 

Les montagnards fiers de la visite de leur-souveraine, lui mé- 
nagent une brillante réception. A Taymouth, 250 montagnards, 
en grand costume, formeront la garde d'honneur de S. M. De- 
vant le château, on exécutera des danses nationales, entr’autres 
le Tullochgorum. La route de Perth à Kenmore, será couverte 
d'arcs de triomphe préparès par les soins des montaguards 
nobles. on : 

Le 3, le très-honorable lord Frederick Fitzclarence a posé 
solennellement la première pierre d’un superbe édifice nommé 
Victoria Hall (d'après le nom de la reine), pour servir de lieu 
de réunion à l’assemblée générale de 1’ église d’ Ecosse. 


— La Gazette de Londres d'hier annonce que S. M.acon- 
féré la dignité hérèditaire de vicomte du royaume-uui de la 
Grande-Bretagne et d'Irlande, au général Rowland baron 
Hill, sous le titre de vicomte Hill, de Hawkstone, et de Hard- 
wieke, dans le comté de Salop. On sait que lord Hill a donné 


— L' United Service ‘Gazette annonce que des négociations 
sont entamées avec le gouvernement autrichten pour quela mal- 
le des Indes arrive désormais à Trieste, et-non à Marseille. On 
sait qu'au sujet de cette. malle, les autorités anglaises ont eu 
plusieurs diffêrends avce les autorités postales de France. 


FRANCE. — Panss, 7 septembre. M. le prince de Joinville, 
depuis la mort de son frère, vit dans la retraite la plus profonde. 
Le roi a voulu que pour se distraire il se remit prochainement 
en mer. Le prince s' embarquera le mois prochain. 

Un journal assure que le long séjour fait par le prince à 
Neuilly provient d’unecâuse indépendante de lui-même. Il dit 
que la surdité dont il est depuis long-temps affligé a fait, dans 
les derniers mois, de rapides progrès, et qu'il suit avec assiduité 
un traitement fort compliquê. 


— Le procès intenté aux administrateurs du chemin de fer 
de Versailles sera appelé dans les premiers jours du mois pro- 
chain. Gent cinquante témoins sont cités, parmi lesquels les 
employés du chemin de fer, les chauffeurs, et quelques-unes des 
victimes de la catastrophe du 8 mai. 


— Ilest question, dit un journal, du rappel de M. Bugeaud 
pour le mois de novembre; le bâton de maréchal de France lui 
serait donné comme fiche de consolation. - 

__ Son successeur serait M. de Rumigny ; mais, en même temps 
que cette nomination se ferait, on érigerait l’ Algórie en vice- 
royauté pour le due d’ Aumale. Ter 
Toutefois, aucune attribution de souverainetó n'accompa- 
guerait ce titre, afin de.ne pas préparer un: embarras pour 
l'avenir. ne 


— La Gazette du Berry assure que M. de Genoude a de grandes 
d'Hazébrôuck, qui a un député à êlire par 


suite de l’option de M. Berryer pòur Marseille. 


les sucres, comme l’ afârment quelques journaux. Cet important 
projet de loi n'amème päs encore été débattu dans le conseil des 
ministres. La question ne pourra être agitée, dans le conseil , 


que vers l'ouverture de la prochaine session 


— On écrit de Mostaganem, 24 août: er 
« Nous recevonsà l'instant des nouvelles exactes de l'émir Abd-el-Kader; 


nos mekalia ou irréguliers nous servent avec un zêle quï ne sait pas se ralen- 


tir, et qui indique jusqu'à quel point ils aous sont attachés ; ils ne se conten- 
tent pas de contribuer de leur personne à toutes les exigencès de nos besoins 
militaires ; mais ils s’offrent yolontairement pour toutes les entreprises, et ont 
établi dans les contrées les pluis reculées. des inte Wès, qui démasquent à 
chaque instant les opérations de l’Emir : c'est py GR Dräves alliës que le gé- 
néral Changarnier fut dernièrement instruit de 6 pMêdence d'Abd-el-Kader 
chez les Beni-Zug-Zug et les Djendet; auêsi s’est-il porté sans retard à sa ren- 
contre. D'áprês les rapports parvènus aujourd’húi, te général aurait rencon- 
tré le goum (corps de cavalerie), d’Abd-el-Kader au sud de Milianah, dans un 
lieu nómmé les Trois Vallées, et l'ennemi, surprië de sa subite apparition, 
n’aurait pas osé.brûler une seule amorce, malgré la présence de son chef et 
'émulation qu’il a tenté de lui inspirer. Toute la troupe, peù nombreuse, par 






otte colonne les cavaliers les moins bien miontés et leurs bagages de 
ereen stan pa, Hourbuiri lep forjade, en s'at- 
tachant principalement à celui que l'on désignait comme de 


vant être l’Emir, 


“mais cette poursuité r’a eu qúé Îes résultats dont je vous faïs mention. 
„__»Les Kalifas des tribus que \’Emir était venu ‚visiter dans l'espoir d'apérer 
quelque soulëvement favorähle à ses armes, et.qui „tons, avaient fidélement ® 


tenu leurs engagemens vis-ù-vió nous, sont venus complimenter le général 


naguères sa démission;congme commandant-en-chef de l'armée. . 


| Pays-Bas. 


_ — Lord Cowley, ambassadeur d’ Angleterre en France, a de | 
fréquentes conférences avec M. Guizot à sa résidence d’ Auteuil. 


— Il n’a pu être jusqu’à présent question du projet de loi sur | 


| France ê0 


| États-Unis. 


le fait, a repris en grande confusion le chemin du dégert, en abandonnant à la 
“taerci de notte 
_campefhent; àn escädron du fer de chasseurs 



























































Changarnier, et le ‘remerciet du prompt secours qu’il leur avait èfp 
cette manière, ont-ils dit, jamais Abd-el-Kader ne pourra nous inki 
nous forcer, à l'aide des vagabonds qui seuls composent son escorte’, gs 
ses étendards toujours vaincús, car nous compterons avec assurance sur Á 
protection des. Frangais, nos loyaux alliés, quelle que soit la distance? qì 
nous sépare de leurs camps. Le général les a de nouveau engagés à donner d 
même exernple de fidélitë , Teur a promis qu’en toute circonstance ils t E 
veraient en mous des frères d’armes et des vengeurs,si Emir réussis 
dane quelque trahison contre leur repos. Il leur a fait ensuite des cadeausÂ 
nom du gouverneur d'Alger. RE: 
p»Le général , ne voulant pas quitter ces frontières éloignées de nofre tel 
toire conquis , sans donner À nos alliés une idée ezacte de notre puisseng 
militaire ef du'danger qui menace tus nos ennemis, a séjourné quen 
temps au milieu des tribus , vivant des denrées qu'on lui apportait, et 3 
toutes ont été scrupuleusement payées. Après six jours de fraternisation ,: 
troupes ont levé le camp , et ont été suivies des hommes et des enfans qul 4 
pouvaient se lasser d’admirer notre générosité, autant que notre force et Dl 
bonté. « 

»Le général doit être rentróà Médéah maintenant; son expóédition 4 
porté un double fruit, et dorénavant nos courses militaires dont on Se, 
guerait avec le plus grand tort , ne seront plus que des parties de pluistr Pé 
nos soldats qui sont partout accueillisavco joie. ee 

»On dit que les bataillons de guerre du fer de ligne vont passer dans 25% 
vision d'’Alger. : D- 

»Les grandes voies de communication.sont ponssées avec activité, to 
tracé entre Mostaganem et Arzew est déblayé: nous recevrons bientôt, 6% 

} douze heures, des convois d’Oran ; cette seule rafson est suffisante poi 
maintien au complet de l’effectifactuel de nos troupesactivés.» _… _ Á 3 
A À (Constitutioune?, 
BELGIQUE. — Bruxeres, 8 septembre. Le roi est 
| hier à 4 heures après-midi name. Liége, où.S. M. devait pass 
nuit. Ún convoi spécial da el se trouvaient deux off 
supérieurs et M. Masui, directeur du chemin de fer en exp» 
tion, a recú S. M. à la coupure du chemin de fer. Aujourd jj 
le roi partira pour Aix-la-Chapelle, où S. M., nous assure-@i 
aura une entrevue avec le roi de Prusse.. ri 

Le roiest attendu à Bruxelles pour demain. 

— M. Dujardin est reparti hier pour La Haye,chargé de 
velles instructions. Ee ee 
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__La Chambre a continuê hierla discussion du projet à’8 
prunt, et un assez grand nombre d’orateurs ont été entend 
Cette discussion a été interrompue ou du mains coupée par 4 
interpellations adressées à M. le ministre des finances au SN 
du prêt fait à la Banque de Belgique, et des contestations suf$ 
nues dans le Luxembourg à l'égatd de certains dépôts faits,äj 
caisse d'épargnes à Arlon. E À 
M. Smits a répondu à la première de ces interpellations ú 

la Banque de Belgique avait offert de rembourser une : 
forte somme, que le gouvernement avait consenti à la lui 
en compte courant à 21/2 pCt. , parce que, de cette ma 
elle était à sa disposition comme si elle se trouvait d 
caisses du caissier de l'état, avec plus d’avantage pour le 
Pour ce qui est de la caisse d'epargnes, M. le minis 
finances a répondu, que le gouvernement n’avait bes 
prendre aucune garantie dans l'intérêt des déposans, la Socië 
Générale offrant tonte la solidarité dösirable et pouvant & 
bien répondre à toutes les réclamations qui lui seraient A 
sees. : ° ne 5 
La díschssion à été continuée à demain. Ee: 
Cours des Fonds Publies. ! 

Bourse d’ Amsterdam du $ Septembre. 
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Bourse d’ Anvers du S Septembre. 
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‘ Cours après la Bourse (3 3 heuse) 

Ardouin 16 23 A. au 10 de ce sd amc 
Idem Primes au 4, 17 4 dont 4 P‚- 
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